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CONSEIL MUNICIPAL DE LYON. 1,1 

pi 

Séance du 11 octobre. 

PRÉSIDENCE DE M. C. MARTIN, MAIRE. [n 

Présents : MM - Gasline , Bergier, Brosselte , P. P. Alarlin , n< 

,
in
 Sériziat-Carrichon.Capelin, Tissot, Alermet, Bambeau, 

Sjbea'q P°
ns

'
 (iros

'
 UuDost

> Quantin, Menoux, Sériziat, Frère- te 
!f Du'nod , Coulct, Bruyas, Ilobilz , Malrnazet, Guérin-Phi-

f ' Chinard, Dupasquier, Nepple, Vachon-lmbert, Barrillon. si 

'|l |é maire lil une lettre par laquelle M. Falconnet annonce m 

Avant eu le malheur de se casser le bras, il ne pourra de rt 

y Le temps assister aux séances du conseil municipal. 

' Le conseil décide qu'il sera fait mention de celte lettre au pi 
0(

j
s
.verbal. d 

1 y, \e maire ht un rapport proposant d'approuver le traité p 

consenti avec les propriétaires de l'ancien théâtre des e< 

«eslins pour l'acquisition de cet immeuble au nom de la m 

f
jj|

e
 sauf à décider plus tard sur le mode de restauration. 

Ce rapport retrace l'historique de la question à laquelle il p 

je rattache, question déjà longuement débattue devant le con- n 

S
fil,qui avait sursis à toute décision, et renvoyé l'affaire à p 

j|, le maire, avec prière de la représenter prochainement, ac- a 

e»mp8gnée de plans el devis de restauration établis selon les c 

liras projets principaux qui avaient surgi pendant les débats. p 

fjnraccomplir le désir du conseil, M. le maire a désigné une r> 

commission de cinq architectes, hommes de talent el de renom. b 

Après un travail réfléchi, cette commission a rédigé un rap- c 

porl dont voici un court résumé : q 

La commission a posé d'abord comme base générale : b 

i° Que l'achat de la maison Pila est inutile ; v 

2o Que l'anticipation par reculement sur la cour est imprali- s 

cable ; p 
3» Qu'il est nécessaire d'anticiper sur la place des Célestins. 

Elle a développé ensuite deux projels de restauration , à peu q 

près ainsi conçus : u 

Premier projet.—Le théâtre serait réparé généralement à neuf; e 

mi porche en pierres de taille serait construit en anticipation é 

sur la place des Célestins ; un grand vestibule intérieur serait r 

établi; les spectateurs placés au parterre seraient assis; le par* c 

quel deviendrait agrandi par une anticipation d'un mètre cin- fj 

quante centimètres sur la scène ; les emménagements intérieurs t 

du théâtre seraient améliorés. r 

Ce premier projet donnerait une augmentation de soixante- c 

huit places ; son coût est eslimé, par approximation, à 120,000 f. { 

Selon le second projet, l'intérieur du théâtre serait tout re-

construit; la salle serait établie sur une forme plus allongée ; la ] 

scène subira il la diminution exprimée par le premier projet, dont « 

les indications seraient exécutées aussi eu ce qui concerne le < 

porche, le vestibule intérieur et l'amélioration des emménage- i 
nents. î 

Ce dernier projet donnerait une augmentation de 348 places ; | 

son coût est approximativement estimé à 250,000 f. ( 

Tels sont les résultats du travail de la commission désignée ; 

par M. le maire ; le conseil trouvera sans doute dans ces résul-

tais tous les éléments désirables pour décider les convictions. < 

Cependant, pour simplifier la discussion, il conviendrait de i 

séparer la question d'achat de celle de réparation de l'immeuble 

acquis; par ce motif et par d'autres encore dont le conseil corn- I 

fendra et appréciera sans doute la convenance, M. le maire i 

propose,en terminant son rapport.de voter immédiatement l'ap-

P'opation du traité conclu avec les propriétaires du théâtre dont i 

"sagit, sauf à décider plus tard sur l'autre question qui serait 
'insi réservée. 

Sur la demande d'un grand nombre de membres, ce rapport 

'il renvoyé à l'examen des commissions réunies des inlérêts 
Publics el des finances. 

«•• le maire lit plusieurs rapports proposant d'approuver : 

.''Le bail consenti au nom de la ville pour le logement des 

«suces de paix du 1er arrondissement, et l'achat de divers 

^.rap-biliers nécessaires à la salle d'audience de cette justice 

t ^'acceptation par le dépôt de mendicité d'un legs de 20,000 f. 

"autre gratuit à cet établissement par feu M. Perenciol ; 

bail ren°uvellement de la ferme du pesage public, et le 

consenti au nom de la ville à l'exploitateur de cette ferme, 

mi.. conclusions de ces trois rapports sont successivement 
«s aux voix et approuvées. 

li t
 malrtî 'i' plusieurs rapports proposant d'approuver : 
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P
TE ue gestion pour 1837 présenté par l'ordonnateur 

Plém | mstralion des bureaux de bienfaisance, le budget sup-

ctnJ"i ,re Qe la même administration pour 1838, et aussi son 
f,
Wde_budget pour 1839; 

POUMIQ Set supplémentaire pour 1838 et le projet de budget 

Ml|
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ar
 l'administration de l'hospice de l'Anti-

compte de gestion pour 1837 présenté par le receveur 

^ de-pieté, et le budget supplémentaire pour 1838 pré-

4n i la.même administration; 

'«nrt»0 Çr
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et d« budget pour 1839 présenté par l'administra-
is hôpitaux. 
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 ''t un rapport relatif à nn legs de 12,000 fr. fait 
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-Nicolas aux sœurs de Saint-Vincent de Paule. 
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 renvoyé à l'examen de la commission du con-

lion dy'1'nariV au nom de la commission spéciale pour la ques-
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 rapport proposant l'adoption pureet simple du 
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 présenté par les commissions 
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 publics et des finances pour l'application du 

M, ru- concurrence consacré par le conseil. 
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 annonce que la commission spéciale a procédé , 

'"Mui ,a . nlion approfondie, à l'examen des divers projets 

i l
u

j
 S(

Za
ï

e
.
n

f
 élc

 renvoyés. Après avoir adopté celui de tous 
S,sl

°ccii, • J' Ie plus
 avantageux et le plus convenable, clic 

,l'e (n i révision du cahier des charges , afin de le 
harmonie avec le mode proposé. Ce double travail a 

daru nécessiter un double rapport. La commission a chargé M. rlci 

Chinard de présenter au conseil les conclusions relatives au un 

mode d'exécution; elle a chargé M. Barrillon de présenter le boi 

projet de cahier des charges. J 

M. Chinard expose ensuite dans son rapport les divers argu- ] 

rni'nls qui ont été exprimés dans le sein des commissions pour re[ 

ou contre chacun des projets" présentés. Ces projets étaient au rej 

nombre de trois : 

1" Celui qui proposait de Irailcr purement et simplement avec J 

telle compagnie qui ferait les conditions les plus avantageuses ; vei 

2" Ce projet de M. Brosselte , qui proposait que la ville con- po 

struisit à ses frais une usine à gaz ,-et se constituât ainsi elle - qu 

môme entrepreneur de la concurrence, sauf à décider ultérieu- me 

rernenl sur le mode de gestion ; tic 

3» Le projet présenté par les commissions réunies , el qui 

proposait d'adjuger avec publicité et concurrence l'autorisation 

d exploiter le service de l'éclairage public el celui de l'éclairage de 

privé à un prix fixé, sauf à toute compagnie qui s'engagerait à 

céder à la ville, après le moindre nombre d'années el gratuite-

ment , la jouissance et la propriété de tout son .matériel. pa 

Le premier projet offrait la perspective de prix immédiats la 

plus avantageux peut-être ; mais cet avantage devenait comme 

i
l u Ira lise par l'invariabilité probable des prix pour l'avenir , la 

rce que ces prix auraient été sans doute , dès le début , fixés pa 

i plus bas possible. Ce projet semblait réaliser aussi la con-

irrence tant désirée par le coifscil ; mais une concurrence , ca 

>ur être réelle , doit être multiple ou exploitée par des inté-

ts bien séparés , et entre lesquels toute alliance soit impossi-

e. Or, des obstacles matériels empêchent d'établir à Lyon une 

ncurrence multiple , et l'on ne peut raisonnablement espérer 

l'une concurrence d'exécution , limitée dans son nombre par
 S(] 

force même des choses , lutte avec persistance contre sa ri-

de ; il est bien plus présumable qu'en pareil cas une alliance (j
( 

rait contractée au détriment du consommateur qui serait ainsi ;
0 

rivé de l'avantage dont on aurait voulu le gratifier. 

Il fallait donc chercher le moyen de créer une concurrence [j, 

li n'eut d'autre intérêt que celui de continuer perpétuellement 

ne lutte loyale pour le plus grand avantage du consommateur, ^| 

, qui accomplit forcement la mission pour laquelle elle aurait rj, 

c créée. Le projet de M. Brosselte el celui des commissions j 

iunies offraient le moyen d'obtenir cet heureux succès si con-
 V( 

)rdant pour le résultat; ils différaient seulement sur les moyens 

exécution. L'un proposait de constituer la ville elle-même en-
 s

\ 

epreneur de la concurrence à ses périls el risques ; l'autre ^ 

roposait d'altribuer à la ville la propriété et le patronage de la
 e

| 

Dncurrence dont elle devenait ainsi comme le directeur su-
 C] 

rême. (1 
Le projet de M. Brosselte était séduisant par les avantages „ 

lus considérables et plus immédiats qu'il promettait; mais ces
 ai 

vantages, quoique établis par des calculs très-exacts, pouvaient „ 

tre mis en doute, parce que ces calculs reposaient sur des hy-

othèses dont la réalisation était fort peu probable. Une consi- . 

ération importante militait aussi contre ce projet; son accom-

lissement mettait la ville dans la nécessité de contracter des 

mprunts , et cette nécessité devenait un motif grave qui seul . 

urait suffi pour décider le rejet. 

La proposition des commissions réalisait tous les avantages 6 

ésirables sans offrir aucun des inconvénients signalés; la corn- P 

lission spéciale se décida en sa faveur. 

Après quelques autres développements , M. le rapporteur * 

ermine en proposant au conseil l'adoption du projet primitif
 ( 

les commissions réunies. 

M. le maire consulte le conseil pour savoir si la discussion 1 

era ouverte immédiatement ou renvoyée à la séance prochaine. 

Le conseil décide que la discussion commencera de suite. 

M. Pons rappelle que, lorsqu'on 1837 un cahier des charges j 

ut approuvé par le conseil , ce cahier était divisé en deux par- 1 

ies, l'une spéciale à l'éclairage particulier , l'autre spéciale à I 

'éclairage public ; il serait à désirer que cette division fut cou- ' 

ervée. Son principal effet était de ne pas réserver à la compa-

gnie nouvelle le bénéfice exclusif de l'éclairage public , et cette I 

juestion est d'une importance extrêmement grave. I 

M. Pons demande en conséquence que le conseil discute et 

idopte le double cahier des charges déjà accepté en 1837 , et 

sonsacre ainsi le système exprimé par ce cahier. 

M. Chinard fait observer que la proposition de M. Pons tend 

i rendre impossible l'exécution de la concurrence. Il est facile, 

:n effet, de prévoir que, si l'on ne réserve pas l'avantage de l'é-

rage public à la compagnie nouvelle, el qu'on laisse au contraire 

i la compagnie Perrache la faculté d'obtenir ce service, on s'ex-

pose à décourager toute compagnie- qui serait tentée de s'orga-

niser pour exploiter l'entreprise dont il s'agil. 

MAI. Bruyas, Pons , Dolbeau et Mermct prennent successi-

vement la parole. 

M. le inaire pense que la proposition de M. Pons ne doit pas 

être mise aux voix, parce que c'est une proposition accessoire 

élevée contre une question de principe. 

M. Pons pense que sa proposition n'est pas intempestive , et 

demande que le conseil délibère sur son adoption. 

M. Bruyas croit que le conseil doit passer à l'ordre du jour 

sur la proposition de M. Pons. 

La commission spéciale a judicieusement divisé le rapport 

en deux parties distinctes ; il convient de rester dans les limites 

de cette division. Voter sur la proposition de M. Pons, ce se-

rait préjuger le nouveau cahier des charges sans même l'avoir 

entendu. 

Le conseil, consulté sur la question de savoir s'il entend déli-

bérer sur la proposition de M. Pons, passe à l'ordre du jour 

M. Pons annonce qu'il désire présenter encore au conseil 

trois amendements modificateurs du projet présenté par le rap-

port. M. Pons demande d'abord que le rabais régulateur de 

l'adjudication porte sur le prix du gaz plutôt que sur le nom-

bre d'années après lequel l'adjudicataire devra céder son maté-

riel à la ville. Cé nombre d'aimées devrait ainsi être fixé par le 

conseil. 

M. Chinard fait remarquer que le rapport a combattu d'a-

vance la proposition de M. Pons, il devient donc inutile de la 

combattre de nouveau. 

Celte proposition est mise aux voix et repoussée. 

M. Pons demande que le prix de l'éclairage public soit fixé au-

dessous de 4 centimes, parce que ce prix de 4 centimes forme 

un contraste choquant avec celui bien moindre payé par les fau-

bourgs de Lyon. 

Al. Dolbeau appuie celte proposition. 

Al. Chinard considère la proposition de M. Pons comme la 

reproduction, sous une autre forme, de celle qui vient d'être 

rejelee; il s'abstient par ce motif de la combattre encore. 

La proposition de i&. Pons est mise aux voix et reponssce. 

AI. Pons propose que la ville renonce à la prétention de de-

venir propriétaire du matériel après l'expiration du délai liïé 

pour la durée de l'adjudication. 11 peul paraître inconvenant 

que la ville possède une usine, el l'exploite par|régie ou la re-

mette à un fermier; il serait donc mieux de supprimer celle par-

tie du projet présenté par la commission spéciale. 

AI. Dolbeau et Al. Tissot apprécient la proposition de Al.Pons. 

Al. Chinard rappelle que le rapport a démontré la nécessite 

de réserver celle propriété à la ville. 

La proposition de M. Pons est mise aux voix cl repoussée. 

Al. le maire annomee que, les amendements ayant été écartés 

par les votes du conseil.il y a lieu de délibérer sur le projet do 

la commission spéciale. 

Al. le maire formule en termes généraux le principe qui forme 

la base de ce projet. Cette formule est mise aux voix et adoptée 

par le conseil. 

Le conseil ajourne à la séance prochaine la discussion sur le 

cahier des charges. 

La séance est levée à neuf heures. 

RÉFORME ÉLECTORALE1. 

Le Guetteur, journal politique de St-Oiner, contient ce qui 

suit dans son numéro du 9 octobre : 

« Notre ville, qui, dès l'an 1833, avait adressé à la chambre 

des députés une pétition tendant à réclamer pour tout citoyen 

jouissant de ses droits civils le droit d'élire les représentants du 

pays, ne pouvait rester en arrière, au moment où la France en-

tière demande que tout garde national soit admis à nommer les 

députés. Aussi Saint-Omer aura sa pétition pour la réforme 

électorale, et déjà un grand nombre de citoyens, parmi lesquels 

figurent beaucoup de conseillers municipaux, se sont empressés 

de la signer. Nous ne doutons pas qu'elle ne soit bientôt cou-

verte de signatures. » 

— Le comité électoral du Pas-de-Calais a reçu les pétitions 

signées en faveur de la réforme électorale dans les communes 

de Sapignies et de Béhagnies. Sapignies a fourni Ci signatures, 

et Béhignies 21. Plus de 300 communes du département sont 

en ce moment occupées de suivre l'exemple qui leur a été si pa-

ti iotiquement donné par Saint-Eloy, Beaumetz-les-Loges, Sapi-

gnies et Béhagnies. Il est maintenant certain que le Pas-de-Calais 

adhérera, par dix mille signatures au moins, au vœu de réforme 

que toute la Fi ance fait entendre en ce moment. 

— La garde nationale de Saint-Gaudens a adressé à MM. les 

députés la pétition suivante : 

« Messieurs, 

» Les soussignés , gardes nationaux du bataillon , commune 

de Saint-Gaudens, s'associent pleinement aux sentiments si di-

gnement exprimés par leurs frères de Paris , dans leur pélilion 

pour la réforme électorale. Convaincus , comme eux, que celte 

réforme est l'unique moyen de mettre un terme à l'immoralité 

et à la corruption politique ,qui débordent de toutes parts , ils 

la sollicitent de votre justice éclairée , messieurs les députés. 

Celte mesure, devenue une nécessité, ne saurait être repoussée 

par les misérables et sophistiques arguties à l'aide desquelles on 

la combattit en d'autres temps. 

» Il est un principe incontestable , c'est que les sociétés 

ne peuvent se maintenir el arriver au progrés qui leur est des-

tiné que par le .respect aux lois qui les régissent , et ce res-

pect, indispensablement nécessaire à la vie des sociétés, n'est ac-

quis qu'aux lois émanées d'une législation vraie. En France, la 

représentation législative ne méritera d'être ainsi qualifiée el ne 

pourra êlre dite nationale qu'alors seulement qu'elle sera le 

produit d'un corps électoral constitué sur les bases delà réforme 

réclamée ; les soussignés ayant pour but de restituer à tous 

l'exercice d'un droit qui n'avait été accordé qu'à quelques-uns. 

» Agréez, MM. les députés, etc. » 

— On lit dans la Gaielle de Metz du 10 octobre : 

« La pétition en faveur de la réforme électorale est déjà cou-

verte à Metz de la signature d'un grand nombre de gardes na-

tionaux. » 

Nous empruntons à la Gazelle d'Augsbourg la lettre suivante 

de Constantinople, en date du 18 septembre. Ce journal ne ga-

rantit pas l'exactitude de l'importante nouvelle que contient celle" 

lettre, et fait même observer qu'elle émane d'un correspondant 

ordinairement bien informé, mais qui déjà une fois l'a induit en 

erreur sur les événements du golfe Persique. 

« Constantinople, 18 septembre. 

» Une importante nouvelle se répand ici : un traité d'alliance 

offensive et défensive contre la Perse a été conclu entre l'Angle-

terre et la Porte. 

» Ce fait, qui n'a pas besoin de commentaires, suffit pour vous 

dévoiler la nouvelle situation des affaires en Orient. Voici main-

tenant la véritable statistique des partis. L'Angleterre et la Tur-

quie d'une part, et de l'autre la Perse el la ltussie; la France 

portant entre les deux parties belligérantes; Méhéinet-Ali ob-

servant cl temporisant ; l'Autriche retranchée dans un silence 

significatif. Le théâtre de la lutte qui va s'engager sera-t-il cir-

conscrit dans les limites de la Perse? La Kussie jettera-elle le 

masque ou se contcntera-t-elle d'assister secrètement le shah de 

Perse? Des négociations diplomatiques pourront-elles conjurer 

l'orage? D'après la marche naturelle des choses cl la situation, 

des partis, un choc parait probable. Il s'agit de savoir qui de 

l'Angleterre ou de la Russie fera prévaloir sa suprématie en Asie. 

a L'arène est ouverte, et il n'est pas une des parties engagées 

qui veuille se retirer. La diplomatie, qui a récemment montré 

tant de lalrnl pour trouver des combinaisons ingénieuses, saura-

t-elle découvrir un nouveau projet d'arrangement pour sortir 

de la crise? Peut-être... Cependant il est plus probable que tout 

se bornera à un atermoiement, et cra'cn définitive il en faudra 

venir un peu plus lard à une sanglante collision. L'activité de 



la Porte, le profond ressentiment du sultan conlr» un vassal 
opiniâtre , l'inquiétude sans cesse renouvelée de voir éclore ' 
chaque jour des combinaisons dangereuses, toutes ces circon-
stances sont de nature à faire impression sur les esprits. Les 
convois de troupes en Asie et sur les bords du Danube conti-
nuent. En vertu d'un ordre supérieur, on s'occupe de ravitailler 
les trois forteresses de Schumla, Varna et Rulschuck. L'arsenal 
cl tous les établissements militaires rivalisent de zèle et d'ar-
deur. Il est certain que les circonstances exigent ce redouble-
ment d'activité. 

» Dans les ports de Smyrnc.da Vourla, et près des Iles envi-
ronnantes, flottent les pavillons anglais, français et turcs; les 
amiraux Slopford, Gallois et Ahmed-Fewzi-P'acha se donnent 
en quelque sorte la main. L'avenir nous apprendra si ces forces 
navales se porteront vers le nord ou vers le sud. Des rapports 
de 1' armée de l'Asie-Mineure annoncent que le général Chiza-
nowski y est arrivé avec plusieurs officiers. » 

Après avoir donné cette lettre, la rédaction de la Gazelle 
d'Augsbourg ajoute en note : 

« Nous donnons cette nouvelle sans vouloir la garantir; ce-
pendant nous avons trouvé jusqu'à présent que notre corres-
pondant était bien informé, quoiqu'il nous ait annoncé peut-être 
avec trop de précipitation que les hostilités avaient commencé 
à Bushire. Les déclarations faites à Alexandrie, le traité de 
commerce conclu à Constanlinople, les démonstrations des An-
glais dans le golfe Persique, leurs protestations contre le siège 
d'Hérat, enfin la marche des troupes dans le sud de la Russie, 
font assez conjecturer la situation actuelle des choses, dont le 
développement, tant à Constantinople qu'à Alexandrie, peut pa-
raître plus imminent qu'il ne l'est en effet, ce qui explique 
l'empressement peut-être trop précipité de nos correspondants 
à nous donner des nouvelles de ces deux villes. » 

M. Emile de Girardin, gérant el rédacteur en chef de la Presse, 
avait pourcollaborateur M. Frédéric Soulié, aujourd'hui attaché 
au Journal des Dèbals. Cependant une opposition avait été formée 
entre ses mains, à la requête de la succession vacante d'un sieur 
Voillat, au paiement de sommes pouvant être dues pour prix de 
ses articles insérés ; et, nonobstant, M. Emile de Girardin, sur 
l'affirmation de M. Frédéric Soulié qu'il ne devait rien, n'avait 
pas hésité à payer 500 fr. à son co-rédacteur. Mais voilà que, 
par jugement de la 2e chambre du tribunal, rendu le 24 mars 
1838, il estrrconnu.au contraire, que la créance du sieur Voillat 
est incontestable, et M. Emile de Girardin a dù payer une se-
conde fois. Ce paiement effectue, M. Emile de Girardin avait as-
signé en restitution le débiteur véritable èt direct de la créance 
ainsi acquittée. En juin dernier, un jugement par défaut avait 
fait droit à sa prétention; M. Frédéric Soulié y forma opposi-
tion ; il en a été débouté-ce matin, devant la chambre de vaca- • 
tions, sur de bien courtes observations de Me Brosset, et après 
quelques explications données par M» Dutilleul, avoué de M. 
Frédéric Soulié. 

Nous avons donné , d'après le Moniteur du 10 , l'ordonnance 
sur le tarif de sortie ; la feuille officielle publie les rectifications 
suivantes : 

Art. 1er. Charbons de bois et de chencvoltes, au lieu de : 10 fr. 
les 100 kil., lisez : 10 c. 

Minerai de fer, au lien de : 10 fr. les 100 kil., lisez : 10 c. 
Minerai de cuivre et autres non dénommés, au lieu de : 10 fr. 

les 100 kil., lisez : 10 c. 
Duvet de cachemires et poils actuellement prohibés, au lieu 

de : 50 fr., lisez : 50 c. le kil. 
Lisez : Bitumes solides de l'espèce de bitume de Judée, et 

non : de l'espèce de bitumes. I 

Samedi , M. B..., marchand-ferronnier de la rue Basse-Gre-
nette , s'est pendu dans son domicile. M. B... dirigeait pour 
son complètes ateliers de la prison de Perrachc. On attribue ce 
suicide à la gêne de son commerce. 

Dimanche, un vol audacieux a été commis en plein jour dans 
le quartier le plus fréquenté de notre ville. M. Goutte- Baron , 
marchand-horloger sur la place des Terreaux, à côté du café 
Grand, ferma son magasin à dix heures du matin; lorsqu'il 
rentra dans son domicile , trois heures après, quel ne fut pas son 
étonnement en remarquant que les montres garnissant la de-
vanture du magasin avaient «té enlevées! Aucun indice d'effrac-
tion n'apparaissait au dehors, la fermeture avait été respectée; 
mais il paraîtrait que les voleurs s'étaient introduits par la porte 
de derrière, s'&uvrant sur l'allée qui est pourtant très-fréquentée. 

Mardi soir, un adroit filou a enlevé la montre d'un marchand 
quincaillier de la rue Saint-Pierre, et est disparu emportant un 
nombre de pantoufles suffisant pour se chausser pendant toute 
sa vie. 

Avant-hier, le nommé Marin-Victor Liaudet, marchand de 
chevaux à la Guillotière, condamné à vingt ans de travaux for-
cés pour viol sur une jeune fille âgée de moins de quinze ans, a 
subi la peine de l'exposition sur la place des Terreau,x. 

L'ouverture du quatrième trimestre des assises pour le dépar-
tement de la Loire est fixée au lundi 19 novembre prochain, 
sous la présidence de M. Genevois. 

Les assises pour le département de l'Ain s'ouvriront le même 
jour, sous la présidence de M. Jurie. 

Celles pour le déparlement du Rhône commenceront le lundi 
3 décembre, sous la présidence de M. Josserand, assisté de MM. 
Julien et Durand, tous conseillers à la cour royale de Lyon. 

Nous pouvons annoncer qu'aux assises du département de 
l'Ain seront portées plusieurs affaires d'une haute importance, 
telles qu'accusations d'infanticide, d'incendie, de meurtre et de 
tentative d'assassinat. 

Dans la soirée de mardi dernier , un vol a été commis au pré-
judice de deux ouvriers en soie, domiciliés au cours d'Herbou-
và|le. On leur a soustrait une somme de 300 fr. et divers effets 
d'habillement. On soupçonne de ce méfait un de leurs jeunes 
apprentis , âgé au plus 'de quatorze ans. 

Le service de la poste est fort mal fait. On nous écrit de Ge-
nève que le Censeiir n'y est pas rendu régulièrement ; le Censeur 
a manqué deux fois , la semaine dernière, à un de nos abonnés 
qui habite Collonges (Rhône). A Lyon, des lettres jetées dans 
les boites ne sont rendues souvent que le surlendemain; la le-
vée des lettres pour Paris se fait, dans certains quartiers, à neuf 
heures du matin, et le courrier ne part qu'à une heure, ce qui 
rend ces boites tout-à-!ait inutiles, puisqu'après neuf heures 
il faut porter les lettres au bureau pour être assuré qu'elles 
partiront le même jour. 

(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) 

On lit dans le Moniteur, à la partie non officielle ; 

a Le Sphinx, parti de Stora le 9 octobre . apporte les de™ 

nouvelles suivantes, transmises au ministre de la guerre ,re,m 

par le télégraphe î 

Le maréchal Valée au ministre de la guerre. Bruy 

« Constantine , 2 octobre 1838.
 Pl

'j,
s| 

» J'ai fait prendre position, le 30, à quatre bataillons, ail i
es

p' 

confluent de l'Oued-Entsa et de l'Arrouch. Le général Gai- « 

bois y fait construire un camp qui doit dominer la jonction Ayar 

des routes de Stora et Bone à Constantine. Il est à treize tro1? 

lieues de Constantine et à six de Stora. j^PJ' 

» Les Kabyles n'ont fait aucune résistance. Plusieurs jè
 pi 

scheiks sont venus recevoir le burnous , et les Arabes ap- >, 

portent au camp de. l'orge et de la paille que j'ai ordonné ils n 

de payer régulièrement. SU?P 

» La route terminée jusqu'au col de Kantorse , à neuf 

lieues de Constantine , sera sous peu de jours praticable „ 

pour les voitures jusqu'au camp de l'Arrouch. » il
 r

é 

« Constantine, le 4. reta 

» J'ai constitué définitivement le gouvernement de la 

province de Constantine. Les chefs ont reçu l'investiture ;
 L 

ils ont prêté serment de fidélité au roi , et obéissance au i
a

ti< 

commandant en chef de la province. » du ' 
Pal' 

a Fort de Fra ice (baie de Sloraj, le 8. J 
a Hier , l'armée a pris possession de l'ancienne Russica-

 r
^

g 
de. On a établi le quartier-général sur une position qui teni 

domine la rade , et qui a été nommée Fort de France. » stn 

— il est parli hier du ministère des affaires étrangères 

un courrier extraordinaire pour Bruxelles. q
U

' 

— La prochaine arrivée du roi Léopold à Paris se con-

firme. Il doit quitter Bruxelles lundi prochain. On ignore ^ 

le but de son voyage ; mais on croit qu'il est encore ques-
 sou 

tion des négociations de Londres relatives à l'affaire hol- lui 

larçdo-belge. 1 

— C'est lundi prochain que doit s'ouvrir la session des 

états-généraux de Hollande. On attend avec beaucoup boi 

d'impatience les détails des premières séances de cette as- n't 

semblée, parce que l'on croit que des interpellations seront 

adressées au ministère hollandais sur'l'état des négocia-

tions relatives au différend hollando-belge. q
U 

— Un banquet a été offert à M. Mathieu, député de de 

Saône-et-Loire, par les patriotes de St-Gergoux. el 

— Onlitdansune correspondance d'Athènes du 12 sep- M. 

tembre : 

« M. Regny, contrôleur des finances, a déclaré dernière- on 

ment que le gouvernement français avancerait un million ™ 

! de francs à l'administration, que M. Eynard, de Genève,
 qi 

1 fournirait un demi-million, et que des spéculateurs an-

glais lui avaient promis un demi-million. Il a sollicité en- G; 

suite le privilège de mettre en circulation du papier-mon-

naie pour un million, et un monopole pour quinze ans. » ^ 

— Le conseil supérieur de commerce a tenu hier sa 

première séance. Tous les ministres assistaient à cette dé- m 

1 libération. a' 

t
 Après avoir pris connaissance des pièces et des faits pro-

duits à l'appui, chacun a exposé tour à tour les diversr'9 '
 s

, 

considérations pour et contre que lui inspirait la question n 

dont le conseil avait à s'occuper aujourd'hui, celle de sa- " 

r voir s'il y avait lieu ou non à un dégrèvement sur le sucre £ 

* colonial. La manière de l'opérer ne peut venir qu'ensuite. 

Malgré cinq heures de séance, la réunion n'a rien résolu ; t 

s
 elle a désiré procéder à des enquêtes et entendre successi- ii 

vement les délégués des colonies et les représentants des 

'é fabricants de sucre indigène. Elle s'est ajournée à mardi J 
il prochain. 

n — On se rappelle toutes les poursuites et les condamna- 1 

''_ tions que l'Aude, journal de Carcassonne, a eu à suppor- j 

',. ter dans sa courte existence. Ce journal ayant cessé de pa- , 

tè raître au mois d'août dernier, on avait lieu de croire que ] 

s. l'autorité, satisfaite d'avoir atteint son but qui était l'anéan- i 

tissement de cette feuille politique, respecterait lescendres 1 

'd d'un mort; il n'en a rien été cependant. Que voulez-vous? ' 

il y a des gens qui, pour assouvir leur haine, s'acharnent 

même sur un cadavre. Le nouveau procureur du roi n'a-

vait-il pas, d'ailleurs, à payer sa bienvenue à celui dont il 

le occupe la plaça ? 

r- En conséquence, le parquet a lancé six nouvelles cita-

, a tions correctionnelles contre MM. Marcon et Fabre, pour 

n'avoir pas inséré, dans le mois des arrêts qui ont condamné 

l'Aude, un extrait contenant les motifs et les dispositifs de 

' ces arrêts. C'était accuser ces messieurs d'avoir contrevenu 

' à l'art. 11 de la loi du 9 juin 1819, qui exige cette insertion 

ne
 dans le délai d'un mois. Le gérant de l'Aude avait pensé 

avec juste raison que ce délai ne court que du jour de la 

idi signification et non du jour du prononcé des arrêts, attendu 

M- qu'un journal ne peut publier des considérants qu'il ne 

connaît pas, tant qu'ils n&.loi sont pas signifiés. 

Le ministère public a été d'un avis opposé, et avec lui le 

d
g tribunal, qui a prononcé contre MM. Marcon et Fabre six 

condamnations â 100 fr. d'amende chacune, et a fixé à un 

an la durée de la contrainte par corps, 

ré- Ce qu'il y a de bizarre, pour ne pas dire plus, dans ces 

;u- poursuites extraordinaires, c'est que M. Fabre se trouve at-
ets teint d'une peine égale à celle qui frappe M. Marcon , lui 
nes qui était étranger au journal avant le 1er août, et qui n'a 

eu connaissance des arrêts prononcés contre l'ancien gérant 

;
c

_ ni par voie légale ni par voie extraordinaire. 

eur La défense a été présentée , dans cette dernière affaire , 

nés par Me Subartés, dont la puissante dialectique a poussé M. 

ans l'avocat du roi Du pré dans de si étranges hérésies, que nous 

•e" ne les relèverons pas dans la crainte d'être accusé de 
e

"? compte-rendu injurieux. Le jugement a été frappé d'appel. 

 il»!'1 ■■ 

Tribunaux. 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS. 

Audience du 12 octobre. 

Affaire Raban. — Détention de munition» de guerre et fabri-

cation de poudre. 

Après trois mois d'instruction, l'affaire Raban a été porté* aujourd'hui 

tlevant la T chambre. L'instruction l'a réduite aux proportions plus res-
treintes d'une simple prévention de détention de munitions de guerre. Les 
prévenus sont au nombre de six : ce sont les sieurs Louis-Thomas Raban 

graveur au Palais-Royal; Alexandre Raissan , rentier; Antoine-Attiédée 
Bruys, étudiant en droit; Martial DusSoubs, étudiant en médecine; Richard-
Prosper Dubosc, homme de lettres; Pierre Lardon, garçon d'hôtel garni 

M. Lenoir, commissaire de police, fend compte des faits qui
 0nl mo

tiYé 

les poursuites. 

« Le 26 juillet dernier, dit-il, je me présentai au domicile de M. Raban 
Ayant traTersé la première pièce, je pénétrai dans la seconde, el je trouvai 
trois jeunes gens assis autour d'une table, en face de plusieurs mains de 

papier. Ces jeunes gens étaient occupés à diviser ce papier en bandes. De-
vant eux, et sur la table, étaient placés des mandrins ou moules pour router 
le papier des cartouches. 

» Au moment de mon arrivée, je voulus questionner ces jeunes gens; mais 
ils ne répondirent rien. Je les fouillai, mais je ne trouvai rien sur eux de 

suspect. Je trouvai dans un chaudron 10,300 et quelques balles qui parais-
saient récemment fondues, des moules à balles et des cuillers propres à 
fondre le plomb. 

» M. Dubosc entra. Je lui demandai ce qu'il venait faire chez M. Raban-
il répondit qu'il venait pour s'entretenir aven lui d'affaires électorales. J'ar-
rêtai M. Dubosc, et je me rendis chez lui pour faire une perquisition • je 
trouvai dans une de ses poches une boite de capsules, et dans un tiroir un 
exemplaire du Moniteur républicain. "» 

Le tribunal procède à l'audition des témoins ; leurs dépositions sont re-

latives pour la plupart aux démarches du prévenu Duhosc, dans la journée 
du 2b' juillet. Dans cette journée, en effet, un cabriolet fut abandonné au 
Palais-Royal par la personne qui l'avait pris; elle avait laissé dans ce ca-

briolet un paquet assez volumineux. Le cocher le porta, conformément aux 
règlements, à la préfecture de police, el il fut reconnu que ce paquet con-
tenait plusieurs kilogrammes de poudre. 11 a été établi, de plus, par l'in-

struction, que quatre kilogrammes de poudre achetés chez un quincaillier 
avaient été, par son commis, portés à l'adresse de M. Dubosc, au café Foy, 
au coin delà rue du Mont-Blanc, et qu'ils en avaient été retirés sans 

qu'on sût par qui. Le sieur Gnntier, cocher du cabriolet, confronté avec le 
prévenu Dubosc, ne le reconnut pas d'abord, puis ensuite déclara le recon-
naître formellement, et qu'il avait fait avec lui plusieurs courses, et notam-
ment chez M. Raban, au Siècle el au Journal des Débats. Le sieur Dubosc 

soutient que ces faits ne le concernent pas; que ce jour-là il ne sortit de chez 
lui que fort tard et qu'il fit toutes ses courses à pied. 

La demoiselle Lavaux, domestique chez M. Dubosc, déclare que, le 26 
juillet, il n'est sorti que sur les deux heures de l'après-midi. 

M. Guyot, agent de publicité , déclare qu'il croit se rappeler que M. Du-

bosc est venu le jeudi 26 juillet à l'agence à laquelle il préside, et qu'il 
n'en est sorti qu'à trois heures, pour aller au Journal des Débats. 

M. le président : Le prévenu a-l-il dit qu'il allait prendre un cabriolet! 
M. Guyot : Il en avait un qui l'attendait à la porte. 

M. Léonard Gallois , homme de lettres, est attendu sur ce point. 11 affirme 
que c'est bien le mercredi que M. Dubosc est venu en cabriolel à l'agence 
de publicité. Ce qui le fixe sur ce point, c'est que le commis a vu M. Dubosc 
et lui a parlé , et que ce commis n'était pas au bureau le jeudi. 

M. le président : Vous avez d'abord déclaré que c'était le vendredi que 
M. Dubosc était venu en cabriolet? 

Le témoin : Effectivement, j'ai fait celte déclaration; mais en l'entendant, 

on m'a ri au nez ; car ce jour-là M. Dubosc était arrêté. C'est alors que j'ai 
^ rassemblé mes souvenirs, et qu'aidé de ceux du commis, et de ce fait que ce 

dernier n'était pas au bureau le jeudi et le vendredi, j'ai acquis la certitude 
1 que c'est le mercredi que M. Dubosc est venu. 

Le commis entendu confirme eu tous points la déposition de M. Léonard 
Gallois. 

On entend le quincaillier qui a vendu les deux kilogrammes de poudre ; 
il ne reconnaît pas dans M. Dubosc l'homme qui lui a acheté cette poudre 
et qui a donné l'ordre de la porter au café Foy, à l'adresse de M. Dubosc. 

1 Le commis quincaillier dépose dans le même sens. C'est lui qui de sa 
main a écrit sur l'enveloppe les deux kilogrammes de poudre qu'il a portés 
au café Foy, pour remettre à M. Dubosc. Il déclare ne pas reconnaître le pré-

venu pour celui qui a achelé ces quatre livres de poudre. 
M'le Maria Luce , demoiselle de comptoir du café Foy, déclare avoir reçu, 

S sur les deux ou trois heures, le paquet de poudre adressé à M. Dubosc. EU© 
!1 ne croit pas avoir vu celui-ci le jour de ce dépôt. M. Dubosc ne venait ordi-
_ nairenient au café, quand il y dînait, que sur les cinq ou six heuresdu soir, 
g Pendant qu'elle s'était absentée pour un instant, le paquet a été enlevé du 

cômploir sur lequel elle l'avait fait déposer. 
* M. Raladier, capitaine, chargé d'examiner les objets saisis : Les 10,300 

» balles contenues dans un chaudron n'étaient pas des balles de munition, 
mais bien de pistolets de poche. 

S M. Auger, propriétaire, déclare que le jeudi 26, vers quatre heures, il a 
[j rencontré M. Duhosc rue de Valois. M. Dubosc semblait venir du Palais-

Royal ; il était à pied. 
M. Dubosc : La déposition du témoin est importante, en ce qu'il affirme 

1- m'avoir vu à pied ; mais elle pourrait faire croire qu'en ce moment je sortais 
,_ de chez M. Raban. Je venais de la revue du Routai, et pour me rendre au 

Perron, j'avais pris la cour des Fontaines; je suivais le trottoir qui longe le 

Palais-Royal. M. Auger était sur l'autre trottoir. Je m'avançai vers lui, et 
le lui, m'apercevant avant, se dirigea vers moi. Ce fut ainsi que nous nous 

I- rencontrâmes au milieu de la rue , mais je ne venais pas en ce moment du 
jg Perron ; j'y allais, au contraire. La prévention prétend que je suis venu en 

5
y cabriolet chez M. Raban ; je prouve que j'y suis venu à pied. 
, Le tribunal , sur les conclusions de M. l'avocat du roi, rend un jugement 

qui condamne le sieur Gontier, cocher de cabriolet, témoin défaillant, â 
,_ 50 fr. d'amende, et ordonne qu'il sera réassigné à ses frais pour l'audience 
il de demain. 

M. Dubosc : Le tribunal attache une grande importance à l'audition du 

j_ témoin Gontier ; je n'en attache pas une moindre, je vous le jure. Je supplie 
donc le tribunal d'ordonner qu'assisté d'un huissier ou de tout autre agent 
de la force publique, je puisse sortir jusqu'à demain pour le rechercher moi-

"0 même, et je me tais fort de le trouver. 
de M. l'avocat du roi : Le tribunal ne peut pas faire droit à votre demande; 

mi cela n'est pas dans ses attributions. Je pourrais donner l'ordre que vous sol-

nn
 licitez ; mais je n'en vois pas la nécessité. Vous avez des personnes qui sm-

. téressent à vous, elles pourront faire des démarches. 
1 M. Dubosc : J'insiste sur ma demande, 

'a M. l'avocat du roi : Nous ne croyons pas devoir y faire droit, 
dtl M. Dubosc : Je veux qu'il soit bien constaté que vous m'avez refusé, 

ne L'audience est levée, et l'affaire est renvoyée à demain. 

Faits BPivcrx. 
Il existe en ce moment à Londres , à la galerie Adélaïde , un 

serin auquel on a appris à parler. On l'entend dire avec beau-
coup de netteté et de précision : « Mon doux petit ! cher Dickey ! 
Marie I Marie !» Il imite parfaitement le son d'une clochette, et 
répète diverses phrases et sentences beaucoup mieux que ne 
pourraient le faire un geai, un sansonnet, une pie ou un perro-
quet. Ce fait renverserait les assertions des ornithologistes qui 
prétendent que le serin des Canaries ne peut parler , à cause 
de la conformation de son gosier qui, selon eux, ne peut donner 
passage qu'à des sons effilés. 

— La statue en bronze de Paul Riquet, qui est destinée à la 
ville de Béziers, sa patrie, est arrivée dans celte ville le 7 octo-
bre. Cette statue est de proportions colossales. 

— On a rapporté au Palajs des Beaux-Arts les délicieuses pein-
tures en bois sculpté qui proviennent du château d'Anel et qui 
portent les chiffres amoureux de Diane de Poitiers et d'Henri IL 

— Il y a quelques jours, un fait d'uno nature fort grave s'est 
passé au poste de l'une des barrières de Paris. Le caporal et les 
six hommes composant ce poste, étant complètement ivres, ont 
chargé leurs armes, et, sortant du poste, ils ont arrêté toutes les 
personnes qui passaient, menaçant île faire feu sur celles qui 
feraient résistance. Déjà le poste était encombré des personnes 

1 arrêtées, lorsque, quelqu'un, q*ii avait vu dès le commencement 



lisait, étant allé en loule hàle à l'état-major de la 

ce 1ul 'nit-cinq hommes, commandés par un officier du 15« ré-

nlac
8

' *
1

(
i

c
°|igne, sont arrivés et ont relevé le poste et délivré 

<i"'ent nniers. Les six hommes et le caporal ont été immédia-

i^
r
fconcl.'i's * l'Abbaye, 

""""n lit dans, le Charentais du 0 octobre : 
"i" nouvelles générales sur les vignobles s'accordent à pré-

« k
es

.
 r

écoltc de celte année comme mauvaise. Dans la Cha- j 
sfH|ir.

 s
 vendanges commenceront lundi prochain. Si le temps 

re
"'

e
' fiaue qu'il 'ait depuis quelques jours devait encore durer, 

iPî
n>
 J

n
gerions les propriétaires à retarder encore. Le vin sera 

n
°

US
 t'acerbe si l'on se presse trop; le raisin est peu mur, quoi-

,erl
h saison soit avancée. 

1 i recolle en blanc sera tout-à-fait déplorable. La riche 

* e aui produit les eaux-de-vie de Cognac, dites de Cham-
eon"

c
 ^ f

er
a pas plus d'un demi-quart de récolle. 

I '""Tés cantons de Rouillac, Jamac, Saint-Amant, Hiersac,sont 

■ x partagés; ils auront près d'un tiers d'année, toute com-
n
"

Cl1
 lion faite- Dansées pays les vignes sont généralement plati-

P
?
"'

eIl
noir. Les propriétaires peuvent espérer vendre leur vin 

lteS
 ature au lieu de le convertir en eau-de-vie, ce qui, malgré 

"isélevé des eaux-de-vie, est bien plus avantageux. Les eaux-

. de l'année sont toujours à 150 fr. la barrique de 27 veltes. 

^' vieilles eaux-de-vie n'ont pas une valeur proporlionnelle-

W .
 auSS

i élevée. 

"' Toute compensation faite, cette année sera encore une an-

edéplorable pour le département de la Charente. » 

— ■.r.tfUta.i i. — 

mai: 

Extérieur, rose 
. en f 

ESPAGNE. — Le courrier d'Espagne manque depuis deux ^ 

Tf
s
,0» attribue ce relard à l'apparition de quelques bandes

 spn
, 

'"distes qui ont intercepté la roule de Madrid à Sarragosse. _j ' 
Ca

\i«e lettre de la frontière d'Arragon dit que Cabrera se trou-

-vaU »?uentes le 6 de ce mois. Ce village est à deux lieues de ! |
a
j

( 
cjjrartsse. . y 

(,
n

e autre lettre porte que toutes les troupes disponibles ont
 c(

 -j 

fait une sortie de Sarragosse, le 6 au matin, dans la direction de
 m

-
|(

, 

Çaspe. L'échec de Pardinas avait causé dans celte ville une vive ^
 fl 

agitation parmi les esprits. I 

De la frontière, le 9 octobre. — Maroto est arrivé le 4 dans ! con 

l'après-midi à Elorrio; il était accompagné de son étal-major sob 

«lii paraissait fort nombreux ; on remarquait parmi les officiers et s 

le prince de Schwartzenberg, à qui son dévouement à la cause g||< 

absolutiste a fait obtenir un grade élevé. vie-

Maroto doit se porter en Navarre où il a, assnre-t-on, l'inlen- I en! 

lion de réunir une division de vingt bataillons et d'un millier de J De 

chevaux. , I gni 
Quant au curé Mérino, grâce a Espartero, il va et il vient sans ] 

élre inquiété; après avoir fait habiller et équiper une partie de I 
son monde, qui était dans le plus pitoyable état , il est parti le j I 

ï rie Durango, à la tète de deux bataillons et de 600 chevaux dont 

400 seulement sont en assez bon état. Mérino suit le mouvement I 
de Maroto vers la Navarre. On ne peut supposer que les carlistes 1 
aient l'intention de tenter quelque expédition sérieuse sur la j , ] 
distille; mais ils cherchent a fomenter l'insurrection dans les I lè' 

montagnes de Santander, el à établir une ligne assez forte en j les 

Navarre pour prendre leurs quartiers d'hiver. 1 cil 

Amkcnaga, autre chef carliste, est resté à Balmaseda avec 6 J pa 

bataillons et toute l'artillerie que Maroto avait fait avancer sur la 

vallée de Mena. I un 

— Don Carlos était attendu à Estella pour le 10. I ce 

Le général Diego de Léon s'est porté avec sa division an se- I el 

cours de Lumbier que les carlistes menacent. On espère qu'il ar- J de 

rivera assez tôt, bien que la division de Garcia ait fait un mou- | m 

«ment dans cette direction. I co 

—Les rapports carlistes confirment la nouvelle que nous avons I eu 

donnée du coup de main des volontaires de Bilbae sur la fabrique j bi 

dtLimas. Deux magasins ont disparu dans cette terrible explo- I O 

sion. Les carlistes ont été vivement affectés de cet événement qui I t'. 

Ifs prive à la fois d'un grand matériel et d'un établissement qui J il! 

pourvoyait depuis long-temps aux besoins de l'armée. 1 le 

— On nous écrit de la Navarre que, le 3 dans la nuit,Dionisio 1 bi 

Alonso, ex-curé d'Allo, a fait une sortie delà vallée de la Solana I ai 

nec une compagnie des guides, 40 chevaux el le parti del royo ; I L 

il s'est porté sur la Bardena près Caparroso, où il a enlevé 400 j él 

taureaux, bœufs et vaches appartenant aux MM. Guendulain el j él 

Liiaso, d'Estella. Les troupeaux ont été dirigés sur Oteyza et I ci 
Allo. cl 

— Un détachement ou parti mobile composé d'une dizaine I l'< 

Jriommessous les ordres d'un sergent, déserteur des carlistes , J Pi 

"une sortie de Bilbao dans la nuit du 2 de ce mois, el se porta I n 

j?r le village de Limas, situé à six lieues de la ville, où les car- I * 
listes avaient une magnifique fabrique de poudre. Après bien I r 

'"difficultés, le détachement parvint le lendemain au soir au j r 

''liage où les objets nécessaires à son projet furent rassemblés ; I 
P"is il se retira à un quart de lieue, attendant l'explosion; demi- j b 

™re après, ayant cru que la mèche était éteinte , l'un d'eux se I c 

termina à retourner sur les lieux. Là , il vit que tout était en I 1: 

'"n état , et il n'eut que le temps de se retirer. L'explosion fut I r 

'trible : plus de trois cents quintaux de poudre venaient d'être é 

'Iles. Directeur, employés , ouvriers, dont quelques Français , I f 

^htnes, tout a disparu.
 4

 * I 

Le détachement se retira ensuite; mais, poursuivi par les car- j i 
!les, il fut obligé de gagner les champs et ne put entrer à Bil- 1 

™> que le 4. I 

A leur arrivée , le général de cette ville a accordé une prime i 

ion* °
nee

 *'
 or

 '
 cnac

"
n
 de

 ces
 douze hommes , et a sollicité de I < 

(
.J .gouvernement que la croix d'Isabelle II leur fût accordée, j < 
^'qu'une pension de. deux réaux par jour. I I 

terit .les 'es forées disponibles de l'armée de réserve se con- 1 
,i
 ren

'àOcana. Au 8 octobre, cette ville aura une force numé-

(
 W de 9,000 fantassins et de près de 800 chevaux. Toute cette 
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' magnifique; elle est bien disciplinée I 
Parlaitenient équipée. i 
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 d'Alexandrie , sons la date du 16 I 
'"'son 11,' por.,ent ^ue Mehemed-Ali est parti le 15 au malin, 

"c«nintl, vaneur en fer. Pour aller inspecter sa flotte; 
Pie rester avec elle trois ou quatre jours. De là, il ira 1 

prendre le Nil à Rosette, visitera quelques provinces de la Basse-

Egypte et entreprendra ensuite son voyage dans leSennaar. On 

doute cependant qu'il aille jusqu'au point qu'il a indiqué. 

Dans urte entrevue avec M. Cochelet, consul de France, Me-

hemed-Ali s'est montré complètement revenu de ses idées d'in-

dépendance. Il a promis d'exécuter fidèlement le traité de 

Kiutaya, et d'abolir *ous ceux des monopoles dont le maintien 

n'est pas absolument nécessaire à la conservation de ce qu'il a 

fail en Egypte. Cette réserve est large et prèle aux interpréta-

tions. Il est également permis de Croire que le vice-roi ne re-

nonce nullement à se prévaloir des ch ances que les événements 

politiques pourront lui offrir ; mais un changement de ton si 

complet prouve qu'il a compris le danger et ne veut pas le heur-

ter de front. 

Le tribut va être payé au grand^seigneur. Les maisons de com-

merce Anastasy el Pastré se chargent d'en remettre le montant 

à Constanlinople à 91 jours de vue, en lettres de change fournies 

au pair et sûr lesquelles on ne prélèvera point d'agio. Elles re-

cevront en échange 30,000 balles, soit 65,000 quintaux égyptiens 

de colon à 16 talaris. Le montant de l'affiire est de 1,050,000 

talaris (5,400,000 fr.}. 700,000 talaris (3,640,000 fr.) sont destinés 

au paiement du tribut et le resle servira à solder une partie de 

l'arriéré dû aux employés du vice-roi. On ajoute que le pacha 

s'est engagé à ne vendre des colons à qui que ce soit à 16 talaris 

et même à ne faire aucune vente pendant l'espace de quelques 

mois. 15,000 balles de colon sont destinées à Liverpool el 15,000 

à Marseille. 
L'inondation du Nil est très-bonne. Elle a cessé de croître, 

mais la hauteur a été assez grande pour qu'il fût possible d'ar-

roser dans le Delta des champs qui, depuis trois années, restaient 

en friche faute d'avoir pu être inondés. 

La peste se montre toujours de temps en temps soit dans l'Ar-

senal, soit dans les baraques arabes, véritables foyers de conta-

gion qu'il faut absolument détruire de fond en comble. L'oph-

ihalmie règne à bord de la flotte, qui compte plus de mille ma-

lades. 

Mehemed-Ali a récompensé le zèle et lessoinsde MM. Konig 

cl Touzé, instituteurs de son fils Saïd-Bey, en élevant le pre-

mier au rang de kaïmikan (lieutenant-colonel), et le second 

à celui de bimbachi (major). 

Le 15 septembre, M. le chevalier Ed. Blondeel Van Ceulebroet, 

consul-général de Belgique, a été présenté au vice-roi en audience 

solennelle. Contre l'usage, les consuls de France et d'Angleterre, 

et avec eux un grand nombre de négociants français, anglais et 

allemands, accompagnaient M. Blondeel. Après l'audience, le 

vice-roi a fait cadeau à ce consul d'un superbe cheval richement 

enharnachéà la turque, el d'un très-beau sabre à la mameluck. 

Deux compagnies de grenadiers égyptiens ont ensuileaccompa-

gné M. Blondeel jusqu à la maison consulaire. (Gazelle du Midi.) 

EXPÉDITION D E L'ASTROLABE! ET DE LA ZÉLÉE, I 
■ I 

Commandée par le capitaine Dumont d'Urville. 

(Suite.—Voir le Censeur de dimanche.) 

Le 4 février, nous avions déjà occupé de nouveau le 62* parai- 1 

lè'e ; les Iles flottantes étaient clair-semées et peu volumineuses, 

les plus grandes atteignaient à peine 50 pieds d'élévation. Nous 

cinglions sous le 39" méridien, quiélait l'une des routes suivies 

par Weddell en 1823. Nous étions pleins d'espoir. 

Cependant, à 10 heures du matin, la vigie signale dans le sud 

une longue traînée de glaçons épars. On franchit sans difficulté 

cette faible dérive, suivie de plusieurs lies de glaçons spongieux, 

el sans consistance. Nous crûmes n'avoir affaire qu'à la débâcle 

delà vieille banquise qui doit en hiver cerner tous les archipels ; 

mais cette avant-garde des légions polaires fut bientôt suivie d'un 

corps d'armée plus compacte. Une ligne étincelante et continue 

embrassait l'horizon du sud à l'est, et se perdait au loin dans la 

brume ; celte nouvelle barrière semblait néanmoins peu profonde. 

On crut même apercevoir derrière elle la mer libre. A midi , 

l'Astrolabe, suivi de près par sa fidèle conserve la Zélée, don-

nait hardiment dans cette digue de glaces, choisissant les canaux 

les plus libres el manœuvrant pour éviter les gros blocs. Mais la 

brise du nord fraîchit el chassa des tourbillons de neige qui nous 

aveuglaient. L'épaisseur de la banquise allait toujours croissant. 

Les corvettes ne pouvaient déjà plus évoluer dans ces canaux 

étroits et sinueux. Elles abordèrent souvent de fortes glaces qui 

ébranlèrent la mâture el donnèrent à la coque de terribles se-

cousses. En peu d'inslants nous fûmes emportés au milieu des 

champs de glaces où nous perdîmes l'éperon de bronze dont le 

taille-mer était armé. Li Zélée éprouva aussi la même avarie. 

Notre conserve s'efforçait en vain de naviguer dans le sillon que 

nous creusions si péniblement ; souvent les chaines';de glaçons, 

se refermant derrière nous, lui présentaient une nouvelle bar-

rière ; quelquefois même nous la perdions de vue au milieu des 
rafales de neige. 

A troisheuresdu soir, nous atteignîmes cequenous avions d'a-

bord supposé être la mer libre ; ce n'était en réalité qu'un bassin 

cerné de toutes parts, où nous fûmes rejoints par la Zélée. La 

brise du N.au N.-O soufflait avec violence ; la brume et la neige 

nous enveloppaient ; il fallait bien donner quelque repos aux 

équipages. On amarra les deux corvettes au N. du bassin, sur de 

gros glaçons qui leur servirent d'ancre flottante. Pendant la nuit, 

le temps fut mauvais. Nous dérivâmes avec nos glaçons qui n'a-

vaient guère que 50 pieds de large sur 15 à 20 piedsd'épaisseur. 

Nous fûmes acculés sur la banquise compacte qui formait la par-

lie S. du bassin. Toutes les chaînes de glace qu'on avait traver-

sées la veille se rabattirent peu à peu vers le S., et tinrent les 

corvettes étroitement bloquées. Des madriers et des bourrelets 

de cordages préservèrent le gouvernail et les bordages de la flot-

taison ; mais malgré ces précautions, le doublage en cuivre fut 
bien endommagé. 

A quatre heures du matin, la brume se dissipa par interval-

les ; mais ces éclaircies de peu de durée ne servirent qu'à nous 

montrer les vastes champs solides qui cernaient tout l'horizon. 

On ne distinguait sur cette mer figée que quelques flaques 

d'eau et des canaux étroits. On profita cependant d'une faible 

brise d'ouest-sud-ouèst pour faire voile, et lâcher de faire une 

trouée vers le nord, en refoulant les glaçons. Des amarres élou-

gées sur la plaine servaient â louer les' corvettes. On écartait 

avec des épars les glaçons qui nous barraient le passage. Quel-

ques-uns furent attaqués à la pioche et à la pince, el démolis 

pièce à pièce. Ceux-ci étaient coulés de force sous l'ctrave du 

navire ; ceux-là, plus volumineux que la corvette, étaient tour-

nés et évités par de longs détours. 

Après six heures d'un travail opiniâtre, VAslrolabe et la Zé-

lée avaient creusé dans cette plaine compacte un sillon d'un 

mille de longueur. On apercevait déjà la pleine mer; nous lou-

chions presque au terme de nos efforts; mais, à midi, le ciel 

prit un aspect menaçant. Le vent , ayant repris au nord avec 

nne forée toujours croissante, souleva une grosse houle qui fit 

onduler toute la plaine. Les glaces amoncelées aUloiir des cor-

vettes commencèrent à faire bélier sur leurs carènes. Nos na-

vires , malgré leur solide construction, no pouvaient résister 

long-temps à de pareils chocs , qui ébranlaient toute la char-

i pente. Il était surtout à craindre que la Zélée, dout U mem-

brure n'avait pas reçu le remplissage des mailles, ne fût écrasée. 

Il valait mieux courir les chances d un blocus prolongé, el peut-

être d'un hivernage forcé , en «'enfonçant dans la banquise , 

que de rester plus long-temps exposé "à une destruction très-

probable. 

On travailla donc sans retard à mettre le cap au sud, ce qui 

ne l'ut pas chose aisée, au milieu des glaces qui nous pressaient. 

Les voiles et le gouvernail étant impuissants pour effectuer cello 

évolution, on leur donna pour auxiliaires le cabestan, les épars 

et les pioches. Il fallut plus d'une heure pour mettre l'Astrolabe 

en voie de retraite. Le soir, nous avions déjà mis entre la mer 

et nous une digue assez épaisse pour amortir la houle. Malgré 

l'incertitude d une pareille position cl la rigueur du temps, les 

équipages conservèrent la même confiance dans l'avenir. Les 

rares instants qu'on put soustraire aux travaux du halage et 

aux soins de garantir la carène et le gouvernail contre les chocs, 

furent employés à assommer les phoques qui se vautraient sur 

la neige. L'huile et la chair de ces amphibies nous offraient 

quelques ressources en cas d'hivernage; il restait à bord du 

pain pour 9 mois et des salaisons pour 13 mois. 

La journée du 6 février fut assez belle. Un soleil tout jaune, 

tout rouillé, perça parfois l'épaisseur de la brume et sembla 

vouloir réchauffer un peu notre atmosphère. La banquise entra 

en grand travail, et l'on entendit les craquements du dégel. Mais 

vers le soir ,1e ciel reprit son voile sombre; tout devint solide 

autour de nous, et l'on cheminait sur la mer à pied sec. Deux 

maîtres, envoyés en reconnaissance vers le nord, firent deux 

milles sans apercevoir la mer libre; ils trouvèrent la plaine très-

compacte et hérissée de gros blocs de quinze à vingt pieds 

d'élévation^ 

Le 7 et le 8 février, mauvais temps, gros vent du nord, neige 

incessante, se résolvant en pluie par intervalles. La houle du 

large se l'ait sentir jusqu'à nous el rend à chaque instant notre 

position plus critique. Le choc des glaces menace de nous démolir 

pièce à pièce, et la compression de nous écraser. Le 8 au matin, 

le charpentier a soude une brèche de six pouces faite dans l'élrave 

à trois ou quatre pieds au-dessous du tirant d'eau ordinaire. La 

corvette est en ce moment émergée de trois pieds par la com-

pression. La rigueur du climat el l'extrême fatigue commencent 

à exercer sur I équipage une lâcheuse influence. Le nombre des 

malades augmente. 

9 février. — Le vent saute au S.-S.-E , forte bise ; mais la ban-

quise ne parait pas ébranlée. La température baisse rapidement 

I jusqu'à 5» sous zéro. Une pellicule de glace se forme sur les pe-

tits filets d'eau qu'on peut apercevoir. La neige, qui tombe très-

serrée , va peut-être combler toutes ces ornières et niveler la 

plaine. Il faut tenter un dernier effort pour la labourer pendant 

qu'il en est temps encore. La Zélée commence à sept heures son 

mouvement vers le nord; l'Astrolabe appareille peu après, pour 

se frayer un passage de vive lorce; mais les huniers el la misaine 

sont en vain déployés au vent; la mâture ploie, mais la corvette 

n'avance pas d'un pouce. Des aussières sont alors élongées sur 

la plaine , amarrées aux grands blocs el virées au cabestan. 

Nos sapeurs , armés de pinces et de pioches , attaquent les 

blocs amoncelés devant nous jusqu'à la hauteur des ccubiers. 

On brise autour du navire la croûte de glace qui forme lessou-

, dures. Après de longs efforts, la corvette s'ébranle enfin,j^n 

i chassant devant elle un monceau de débris. Mais , après avoir 

i parcouru quelques toises de chemin , tous les débris refoulés se 

dressent en s arrêtant sur un nouveau bloc qui s'arrête à son 

I tour ; il faut encore saper ou tourner cette roche de cristal. Le 

; vent, qui souffle déjà grand frais , nous vient en aide en chas-

c saut la corvette, qui fait craquer au loin la banquise d«vant elle. 

; La mer libre n est plus qu'à deux milles de nous ; on distingue 

; déjà quelques canaux de 6 a 8 pieds où F Astrolabe se jette en 

i prenant une vitesse toujours croissante , cédant à l'irrésistible 

e impulsion du vent; elle se rue souvent sur les plus gros gla-

a çons, qui la font pirouetter sur elle-même hors de sa route, 

heureuse quand la renconte d'un nouveau bloc la ramène dans 

, le droit chemin. Mais le plus souvent sa vitesse s'amortit sur 

ces masses plus volumineuses qu'elle-même. Ce n'est qu'après 

x de longs travaux qu'on parvient à doubler ces glaces, dont la 

a crête s accroche aux bossoirs el aux porte-haubans du navire, 

s Quelques travailleurs restés sur les blocs dans les abordages 

l. coururent de grands dangers. 

x Acinq heures du soir, après neuf heures de labeurs et de fa-

it ligues, nous avions laissé la plaine solide derrière nous. Les 

i- deux corvettes flottaient enfin sur une mer liquide. Ou prit la 

»s cape. Il nous eût été impossible de manœuvrer plus long-temps 

le avec des voiles et des cordages gelés. Le froid était des plus vifs. 

». La vague qui battait les lianes des navires s'y gelait aussitôt : 

le l'Astrolabe el la Zélée con-ervèrent ainsi jusqu'au 15 février une 

s, riche parure de neige et de cristal. Dès que le temps le permit, 

r- on attaqua de nouveau la banquise, dont les contours furent ex-

es plorés a petite distance jusqu'aux environs de la terre de Sand-

wich ; mais tant d'énergie , tant de persévérance du chef ne ser-

a- virent qu'à convaincre tous ceux qui ont pris part à l'expédition, 

in que les fameuses routesde Weddell, vraies ou imaginaires, sont 

La barrées par une étendue de 200 lieues. Une digue aussi longue 

je doil avoir une épaisseur considérable pour pouvoir résister aux 

ix Ilots de 1 Océan. Un navire ne pourrait donc songer à la fran-

j
e
 chu , puisqa'avec un coup de vent dans nos voiles et les bras de 

it, nos intrépides équipages, nous avons employé neuf heures à par-
a- courir une lieue de son étendue. 

ir. Le 16, on fit roule pour les Orkney.dont la reconnaissance fut 

ir- terminée du côté du nord. 

r- Le 24 , on longea la bande sud des Shetland, dont l'hydrogra-

les phie lut rectifiée , et l'on courut, vers le sud, à la recherche des 

;
ts terres vaguement annoncées par les baleiniers, 

it- Le 27, par 63» de latitude el 68ode longitude O., on aperçut 

iUt des montagnes très-élevées appartenant à une grande terre cer-

née par les glaces. Les cimes les plus escarpées pointaient seules 

>l- au-dessus de la neige qui comblait les vallées et permettait à 

1US
 peine de distinguer le relief du terrain. Unedouble chaîne d'Ilots 

,
n

. et de rochers entoure cette terre el en défend les approches. 

les
 Entre ces terres australes et l'archipel des Shetland existe un 

aie large canal fréquente par les baleines. Quoique ces cétacés n'ap-

lne
 parlieniient pas a 1 espèce franche, il est probable que , vu leur 

grand nombre , les pécheurs y trouveraient leur compte. D'ail-

ait leuis la baleine , chassée des côtes du Chili et de la Nouvelle-

el- Zélande par plusieurs centaines de navires, ne lardera pas à 

dis gagner les hautes latitudes; nos pêcheurs feront donc bien de 

du se préparer a la poursuivre dans le canal des Shetland. 

ur
. Le 7 mars, on double la pointe O. des Shetland , faisant roule 

pour le Chili. Le scorbut attaque la moitié de nos équipages ; 

?é- nous arrivons sur la côte d'Amérique dans un bien triste état. 

an
 Le 7 avril, on mouille au port de la Conception, où une lon-

DU- gue relâche nous permet de radouber nos navires délabrés 

:iel et de guérir nos malades. La frégate anglaise le Président nous 

vec a fourni le cuivre nécessaire à la carène. L'amiral Ross et ses 

fit officiers nous ont lait l'accueil le plus aimable. En voyant le 

or- délabrement de nos corvettes, nos ponts jonchés de malades, 

na- ils ont compris les fatigues que nous avions éprouvées. Suivant 

iter des yeux sur la carte la carrière de 200 lieues d'étendue que 

ar- nous avons parcourue sous le 6*« et le 62« parallèle, examinant 

m- des terre» nouvelles , dont 40 lieues ont été reconnues et décri-



es , ces étrangers ont eu une juste idée des travaux de l'expé-

dition australe. 

Le 15 mai, nos navires sont remis en état de prendre la mer ; 

nos malades sont à peu près rétablis ; deux d'entre eux ont suc-

combé. Dans quelques jours nous serons à Valparaiso , d'où 

nous ferons route pour l'Océanie. 

Lyon, le 13 octobre 1838. 

Monsienr le rédacteur, 

M. Carloz, épicier, rue Monsieur, no 10, sous le poids de la 

plus atroce calomnie,m'a prié de faire insérer dans votre jour-

nal le rapport suivant : 

Le 10 septembre dernier, j'ai fait une tournée de surveillance 

aux Brolleaux pour m'assurersi les marchands se conformaient 

aux lois el arrêtés sur les poids et mesures; plusieurs ont été 

pris en contravention. Mais des malveillants ont profité d'un 

voyage que M. Carloz a été obligé de faire à Saint-Claude pour 

faire courir le bruit qu'une balance frauduleuse lui avait été 

saisie , qu'il avait passé en jugement, qu'il avait été condamné à 

une amende très-forte et à la prison, el que son voyage n'était 

qu'un prétexte pour détourner les yeux du public sur son ab-

sence, tandis qu'il subissait sa peine. 

Je dois donc , monsieur le rédacteur, pour rendre hommage 

à la vérité , certifier que M. Carloz , loin d'avoir été pris en con-

travention , s'est toujours conformé très-exactement aux arrêtés 

de M. le préfet sur les poids et mesures, et que jamais aucune 

plainte n'est survenue contre lui. 
Agréez, etc. Le vérificateur des poids et mesures , 

 DETOURBEZ. 
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Le change d'Anvers a été agité par des discussions et des pro-

cès ouverts, sur les affaires de plusieurs sociétés de commerce 

établies par souscriptions; la plupart ont failli d'une manière 

déplorable. La compagnie de Morel a perdu son capital d'un 

million de francs, el elle est endettée de 575,000 fr. Les action-

naires ne sont pas responsables aux yeux de la loi : les créanciers 

perdront tout. Morel refuse de dissoudre la société, à moins que 

les actionnaires ne veuillent payer les dettes, et les aclionn lires 

s'adressent aux tribunaux pour les forcer à dissoudre. D'autres 

compagnies, dans la môme position,attendent le résultat; elles 

se laisseront guider parcelle décision dans leur conduite à venir. 

(National.) 

AVIS. 

MM. les souscripteurs dont l'abonnement expire 

te 15 octobre, sont priés de (e renouveler, s'ils ne 

veulent éprouver du retard dans l'envoi du journal 

BOURSE DE PARIS DU 15 OCTORRE. 

Cinq pour cent 109 ,15 109 55 109 5(i ««m
 K

, 

 fin courant 109 55 109 55 109 50 109 50 

Trois pour cent 81 15 81 15 81 15 31 |-

 fin courant 81 15 81 15 81 15 81 15 

Rentes de Naples 100 50 100 55 100 50 100 50 

 fia courant 100 50 100 53 100 50 100 50 

Actions de la banque 2035 

Quatre canaux 1242 50 . 

Quatre pour cent 102 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RITTIEZ 

LYON. —IMPRIMERIE WS BOURSY FILS, RUE P0CLA1LLERIB, 19. 

Feuille d'Annonces. 
MouveMes PuMicatioms. 

LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE ET MÉDICALE 

De Ch. SAVY jeune , 
QUAI DES CÉLESTINS, N° 49. 

TRAITÉ DE PHYSIOLOGIE COMPARÉE DE L'HOMME 

ET DES ANIMAUX DOMESTIQUES, par A. Dugés , 

professeur à la Faculté de Médecine de Montpellier , 

membre correspondant de l'Académie royale des sciences 

de Paris, de l'Académie royale de Médecine, etc., avec 

des planches litbographiées et portrait de l'auteur gravé 

sur acier. — 3 forts volumes in-8°, br. — Paris et Lyon , 

1838. — Prix : 24 fr. 

TRAITÉ SUR LA POLICE SANITAIRE DES ANIMAUX 

DOMESTIQUES, ouvrage comprenant l'histoire, lescau-

ses générales, les distinctions, le typhus du gros bélail , 

des maladies charbonneuses, de la péripneutnonie et de 

l'angine gangreneuse,de la morve,du farcin.de la rage, 

du piéiin, des maladies apteuses, de la gale, de la dysen-

terie , etc. ; les mesures préservatrices et extirpaliices à 

faire exécuter, les usages que l'on peut tirer des produits 

cadavériques, une nombreuse série de modèles, de rap-

ports aux autorités, par O. Delafond , professeur de pa-

thologie, de thérapeutique et de police sanitaire à l'école 

royale vétérinaire d'Alfort. —1 fort vol. in-8°, br.— 

Paris et Lyon, 1838. — Prix : 9 fr. 

NOUVEAUX ÉLÉMENTS D'HISTOIRE NATURELLE , 

contenant la zoologie, la botanique, la minéralogie et la 

géologie, par M. A. Salacroux, docteur en médecine, 

professeur au collège royal de St-Louis, avec 44 plan-

ches représentant près de 400 fig.; ouvrage adopté par 

l'Université de Paris.— 1 gros volume in-18. — Paris et 

Lyon, 1837. — Prix : 7 fr. 

DE LA MÉDECINE LÉGALE DES ALIÉNÉS dans ses 

rapports avec la législation criminelle, par A. Bottex , 

méd. cin de l'hospice de l'Antiquaille, président de la 

société royale d'agriculture, d'histoire nalurelle et arts 

utiles de Lyon, correspondant de l'Académie royale de 

Médecine de Paris. —1 vol. in-8°.—Paris el Lvon, 1838. 

— Prix : 3 fr. (2033) 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

(1181) Le mercredi dix-sept octobre mil huit cent trente-

huit, à dix heures du matin , sur la place Croix-Paquet, il 

sera procédé à la vente aux enchères et au comptant d'ob-

jets mobiliers saisis, consistant en commodes, garderobes, 

lits garnis, glaces, chaises, tables, batterie de cuisine, el 

quantité d'autres objets. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

|C058) A VENDRE. — Cinq actions du pont suspendu 

sur le Rhône à Givors. 

S adresser à Me Vacheron, notaire à Givors. 

Maux de gorge, enrouements, oppressions, épuisements, palpitations, et toutes les MALADIES DE POITRINE sont guéries 

radicalement parl'usage plus ou moins prolongé du SIROP DE STOECHAS D'ARABIE : la haute réputation dont il jouit 

le dispense de tout éloge. — Prix : 4 f. et 2 fr. le flacon , à la PHARMACIE PEUENIN, KUE PALAIS-GRILLET, 23, A LYON. 

ANNONCES DIVERSES. 

(8033) A VENDRE.— Deux superbes collections de dah-

lias, composées de cent cinquante variétés nouvelles et de 

premier choix, dont quelques-unes, encore très-rares, ne 
sont pas dans le commerce. 

On enverra des échantillonsde fleurs à MM. lesamatcurs 

et jardiniers qui, avant de se déplacer, voudraient jugerdu 
mérite de ces collections. 

S'adresser, pour tous renseignements et pour voir ces 

collections, à M. Félix Poulet, négociant, rue du Remparl-

Bretouniére, n» 6, à Beaune (Côte-d'Or). 

(G037) A VENDRE pour cause de maladie. — Fonds de 

café très-bien situé et bien achalandé , dans un des fau-

bourgs. 

S'adresser à M. Boucher, place des Terreaux, 18. 

Vésicatoires-Cautcrcs. 

PAPIER D'ALBESPEYRES , seul approuvé par les membres 

de l'Académie de Médecine pour se panser sans douleur et 

obtenir une suppuration abondante et inodore. (COMPRESSES 

SPONGIEUSES préférables au linge.) 

Dépots chez MM. Vaiat, place desCordeliers; Roussin, rue 

St-Dominique ; Vernet, place des Terreaux, etGagnaire, 

faubourg St-Irénée, à Lyon; Voituret, à Villefianche; Bri-

gand, àThizy; Michel, à Tarare; Martinet, à Bourg; Lacroix, , 

a Màcon ; Derantier, à Dijon; Garnicr-Martinet, rue de Foy, 

à St-Etienne. (<3C2) | 

RECOUVREMENTS, AFFAIRES CONTENïIEUSES, i 
A PARIS. j 

CAKI3TET, « 

Rue Ncuve-St-Euslache , 24 , entre les rues Montmartre et Pois-
sonnière , sous la direction d'un avocat, el de M. P. ANTIDE 

MARTIN, de Lyon, légiste et ancien principal clerc d'avoué. 

On se charge de mener à complète On, dans le plus bref délai 

et avec le moins de frais qu'il est possible, toutes affaires judi-

ciaires ou conteutieuses ; — de suivre toutes négociations tendant 

à déterminer des transactions à l'amiable ; — de faire toutes 

convocations de créanciers, et propositions de traité entre eux 

et le débiteur malheureux et de bonne foi ; — de demander 

toute admission de créances au passif de faillites déclarées, et de 

représenter en tout les créanciers. 

On se charge de même des liquidations de successions ;— de 

la disposition, de la vérification el du règlement de comptes de 

tutelle ou de tout autre compte de gestion ; — des négociations 

pour prêts, ventes, échanges, acquisitions, emprunts : — des 

recherches de renseignements, demandes de pièces ou brevets 

d'invention , et des liquidations financières auprès des ministè-

res et des administrations publiques ; — du renouvellement et 

de la prise des inscriptions hypothécaires; — de toute recelte de 

fonds, renies , pensions, dividendes, etc.; — des recouvrements 

de toute nature; — de l'administration des propriétés immobi-

liaires sises à Paris ou dans la banlieue. 

On transmet sur l'état des sociétés industrielles des renseigne-

ments positifs, et on représente les actionnaires dans toutes les 

assemblées. 

Les directeurs s'efforceront de justifier la confiance qu'ils dé-

sirent obtenir. On aura la certitude de trouver en eux des man-

dataires intègres el actifs, des correspondants ponctuellement 

exacts. 

COMPAGNIE D'ASSURANCES CONTRE L'INCENDIE, 

Autorisée par ordonnance du roi du 4 mars 1838. 

Capital : cinq millions «le francs. 
Cette nouvelle compagnie est appelée à résoudre un 

problème resté jusqu'à ce jour sans solution, à savoir: offrir 

économie aux assurés, et faire cependant des opérations 

avantageuses. 

C'est pour atteindre ce double but que l'Urbaine , profi-

lant de l'expérience acquise, a été formée spécialement pour 

couvrir les risques d'incendie dans l'enceinte des villes. 

Par ce moyen, elle évitera les assurances trop aventurées, 

et les frais et charges extraordinaires qu'entraînent celles 

faites dans les campagnes. 

Sans vouloir affaiblir en aucune manière la confiance que 

peuvent mériter les autres compagnies, il faut remarquer 

qu'en raison de sa spécialité, le capital de l'Urbaine est com-

parativement plus élevé , et offre, sous tous les rapports, 

plus de garantie que ces mêmes sociétés dont les opéra-

tions n'ont aucune limite. 

Ainsi, l'Urbaine présente par sa constitution tout à la fois 

garantie matérielle , garantie morale par le choix éclairé 

de ses agents, économie dans le tarif des primes et sécurité 

complète résultant du contrôle de l'autorité. 

Les bureaux, a Lyon, sont chez M. Latla, agent et fondé 

de pouvoirs, port St-Clair, n° 21. (8007) 

TKAITEMEIT MÉEMCAÏi 

DES CATARACTES, 
AMAUROSES, ETC. , 

Par la méthode de M. le docteur DROUOT, rue de la Cage, 

n° 13, d Lyon. 

Les cures nombreuses obtenues tous les jours sur des per-

sonnes aveugles depuis long-temps, opérées sans succès, ou 

menacées de cécité, sont la meilleure preuve de l'efficacité 

de cette méthode, par laquelle on obtient des résultats ré-

putés impossibles, et qu'on peut vérifier de onze heures à 

deux heures. (6072) 

j (G004) On demande pour un pensionnat un professeur 
1 breveté de l'Académie de Lyon. 

S'adresser, pour les conditions, à M. Barnet, cours Bour-

bon, n° 25, au 3e. 

I (6063) A VENDRE.—Une roue de six pieds et son banc, 

I pouvant servir à différents mécanismes, 

j S'adresser à M. Villard, fabricant de couvertures, rue do 

l la Cage, n» 40. 

(6073) Un jeune homme désire se placer en qualité de 

garçon de peine dans la soierie. Il connaît bien la fabrique, 

et donnera de bons renseignements. 

S'adresser rue du Bœuf, n» 18, chez M. Chinard. 

Le public est prévenu que le bateau à vapeur en fer le 

Papin partira de Lyon, à compter du 15 courant, les jours 

impairs, à sept heures du malin. 

La rapidité de sa marche permettra à MM. les voya-

geurs d'arriver à Chàlon avant l'heure du départ des dili-

gences de Paris. [8032) 

Maladies Secrètes 
ET DE LA PEAU. 

SIROP VÉGÉTAL DE SALSEPAREILLE. 

Ce sirop est approuvé des académies de médecine, comme le plus puis-

sant dépuratif de la masse du sang, favorisant promplement la sortie des 

virus dartreux et vénérien, indispensable après l'usage du mercure dont il 

détruit totalement les traces; spécifique le plus actif, le pus certain et les 

plus prompt contre les âeretés et toutes les maladies qui ont leur siège 

dans le sang, telles que scrofules, scorbut, gales, boutons, et toutes les 

maladies de la peau, engorgement des glandes el des articulations, rhu-

matisme, goutte, lesflueurs blanches des femmes, et contre les écoulements 

récents ou invétérés, el il est prouvé par l'expérience que deux bouteilles 

procureront une guerison radicale.— Prix : 8 f. et 4 f. la bouteille. 

Le public est prié de ne point confondre ce précieux médicament avec 

tous les autres remèdes de ce genre annoncés en termes pompeux, et dont 

le vit prix pourrait séduire bien des gens dont tant de charlatans exploitent 

si effrontément la crédulité. Los nombreuses guérisons obtenues par l'usage 

de ce sirop en font le plus bel éloge. 

On fait des envois. (Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 

Chez Courtois, ancien pharmacien des hôpitaux civils et militaires, place 

des Pénitenls-de-la-Croix, près la Banque. (2023) 

COURS DES VALEURS INDUSTRIELLES DU 13 OCTOBRE. 

NOMBRE v..„.,., INTÉRÊTS 1 DERNIER 

des
 Valeur

 oudividend. DATION DES COURS 

ACTIONS.
 mm

^
LE

' payables.
 ACT

'°»
S
'
 FAIT

.
 DU10TO

-

2,000 1,000 Juin et Dec. Banque de Lyon, » 1,750 

700 730 Caisse d'esc, corn. 

de bestiaux, » 

4,500 1,000 partrlmestr. Ponts sur le Rhône, 1,010 

450 2,000 Idem. Pontsde la Feuillée, 2,261 

300 2,000 Idem. Pont Seguin, 1,700 

220 2,000 Pont de l'tle-Barbe, 

2,360 1,000 Pont et gare deVaise 470 

1,740 600 Eclair, gaz (rurin), » 

1,500 1,000 Juin el Déc. Edairageau gaz, Ce 

Perruche, >> 

500 750 Eclairage au gaz , 

Saône-et-Loire, 975 

1,000 700 Eclairage au gaz, 

St-Etienne, 1,275 

350 tOO Eclairage au gaz , 

Grenoble, 1,075 

3,000 750 Eclair, au gaz, trois 

villes du Midi, 790 

4°0 700 Eclair, gaz (Dijon) , » 

520 5,000 Décembre. Bat. à vap. de Lyon 

n Arles , 7,750 

180 2,000 Idem. Paq. à vap' (Lyon à 

Chàlon) , » 

134 5,000 Idem. Gondoles à vapr sut 

I
Saône, marc., » 

400 10,000 Juin et Déc. Fonderies (Loire el 

Isère), 52,250 

*.200 Jan.etJuil. Che. de fer, Lyon à 

Sl-Elienne, 4,600 

240 5,000 par an. Moulins a vapr de 

Perrache, 4,700 

1,000 Juiuet Déc. Ce géuér. mines de 

llive-de-Gier, 1,000 

1,000 Jan.etJuil. Soc. civ. d'act.min. 

de houille , » 

1,500 800 Juin et Déc. Mines Grangette et 

Culatte, » 

Compe des minesde 

| l'Union, » 


